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Monsieur le Président du Conseil exécutif,

Monsieur le Directeur général de l’UNESCO,

Monsieur le Président du Comité,

Madame la Sous-Directrice générale pour la culture,

Excellences, Mesdames et Messieurs,

Au moment des adieux, rien ne vaut le silence. C’est ce que tout le monde s’accorde à dire depuis toujours. Seul le silence est grand, capable de faire entendre l’émotion à l’instant du départ.

Aujourd’hui, l’heure a sonné, à la fois pour mon pays et pour moi, de quitter une place dont lui et moi mesurons tous les honneurs : la présidence de l’Assemblée générale des Etats parties à la Convention et l’appartenance au Comité International pour la sauvegarde du patrimoine immatériel. Que d’honneurs et de bonheur aussi ! Tant d’émotion en cet instant présent qui n’est, je l’espère, qu’un « au revoir » !

Mais pour autant, serait-il convenable que je me taise ? Une parole qui s’immobilise…Un geste qui reste suspendu…Voilà que je me prends à rêver d’un instant mémorable… Je parlerai donc. Et je dirai que nous tous, ici rassemblés, ne sommes pas vraiment raisonnables. Archiver le sensible, concilier la marche et l’arrêt, l’élan et le repos, le mouvant et l’immobile, l’être et le devenir, tout cela est-il bien raisonnable ? Oui ! sans doute. Parce que nous sommes censés être des sages.

C’est cette contradiction interne au patrimoine immatériel qui fonde notre action. C’est à elle que nous continuerons de nous dévouer avec raison, plus : avec passion. Avec une émotion qui, finalement, n’est pas de mise en cet instant. Personne après tout ne reste sur le quai. Et, tandis que le train s’apprête à repartir, profitons de ce moment d’arrêt pour nous assurer de notre chargement, évaluer nos ressources en réserve et contempler cette richesse qu’ensemble nous avons engrangée.

Depuis 2001, près d’une centaine de chefs-d’œuvre ont été proclamés. D’Afrique, d’Asie, du Pacifique, d’Amérique, d’Europe, des biens inestimables sont venus enrichir notre Maison, en ce lieu unique où il est bon d’habiter comme des frères, avec nos différences.

 Ici, le théâtre Nôgaku a disposé ses tréteaux. Déployant la gravité de ses ombres, il ne se sent nullement troublé par ses voisines, les poupées de chiffons qui s’agitent, légères, entre les doigts des marionnettistes siciliens. Là, à peine plus loin, les trompettes d’Afounkaha et les chants de Sanaa ouvrent le cortège des danseurs Garifuna. Au rythme du Maqam irakien et de l’Ahellil algérien de Gourara, les masques tombent sur les carnavals de Binche, d’Oruro et de Barranquilla…

Où poser le regard et où diriger l’écoute ? Le paysage déroule ses horizons divers, le pied bat la cadence, la main glisse sur la harpe. Vaste miroir du monde en fragments. Ici et là, partout, sous notre toit, j’entends, je vois les flots d’êtres vivants qui labourent le sillon de l’Homme. Si jamais, nous ignorons où nous allons, nous savons du moins d’où nous venons. De ce foyer mystérieux où mille voix font luire et briller notre âme de cristal, sans que jamais un éclat ne vienne ternir l’ensemble, encore moins éteindre une lueur entrevue.

S’il faut être émus, c’est à l’instant où nous réalisons les bénéfices d’une comptabilité de l’éphémère, de tous ces biens que nous possédons, mais qui nous possèdent encore plus, dans le temps long du monde où tout ce qui a vécu palpite et vit encore. Une émotion qui ne connaît ni haute ni basse saison, dans une histoire de la création qui ignore la référence de l’art et ses critères. La fluidité immatérielle qui fige, conserve et transmet des traces matérialisées, obéit au seul critère de l’absolue diversité.

Aussi bien, pouvons-nous nous réjouir de nos ressources actuellement en réserve, et de cette centaine de chefs d’œuvre venus jusqu’à nous des quatre coins du monde, et confiés en retour à leur pays d’origine. Après la reconnaissance de tous, viennent la responsabilité paternelle et les soins maternels de chacun. Dans ce flux et ce reflux, qui rythment notre formidable aventure, je veux voir et entendre le souffle qui anime l’esprit de l’Homme. C’est la respiration universelle d’une immense dramaturgie à ciel ouvert. Ardente saison qui jamais ne s’achève !

*        *

*

Mesdames, Messieurs, 

Notre Organisation a une vive conscience des enjeux culturels du monde contemporain. Elle s’est appliquée à montrer sa capacité à se saisir des nouvelles exigences qui travaillent en profondeur la société internationale. Elle s’est attachée à se placer à la hauteur des défis générés par les mutations structurelles en cours. C’est qu’elle sait parfaitement que son domaine, à la fois de compétence et de prédilection, est constitué par des chantiers toujours en recommencements.

C’est dans ce cadre toujours ouvert, toujours dynamique, que nous voilà parvenus au terme de la première étape qui a mobilisé l’ardente intelligence des membres du Comité, afin de donner un ancrage et un souffle substantiels à la Convention de 2003.

Comme dans la célèbre légende grecque d’Ulysse revenant d’un beau voyage, nous sommes au bout d’un superbe périple, commencé en Méditerranée, sur les rives d’Alger-la-blanche, avec la conférence régionale pour la promotion de la ratification de la Convention de 2003, puis poursuivi par la première réunion du Comité qui a posé les premiers jalons de la mise en œuvre de cet instrument juridique majeur. La « Toison d’or » tant recherchée en quelque sorte. Le voyage s’est poursuivi en Chine qui nous a dessiné le cap qui nous guide encore, puis au Japon, nous enrichissant ainsi de l’esprit de Tokyo pour enfin faire une halte à Sofia dont l’accueil vraiment chaleureux a adouci les terribles rigueurs hivernales. Aujourd’hui  notre vaisseau amiral est amarré au port de Lutèce. Aussi, saisissé-je cette occasion pour évoquer les splendeurs du patrimoine de cette Cité qui abrite notre réunion. Cité dont le nom actuel, Paris, peut vite se transformer en Paradis pour peu qu’on lui ajoute deux lettres. Cité qui n’a cessé depuis des siècles de tisser la trame d’un patrimoine immatériel inépuisable qui s’enrichit davantage aujourd’hui au contact des 70 millions de visiteurs annuels, porteurs de traditions et de cultures diverses de toutes les régions du monde. Depuis le XVIème siècle, les habitants de Paris célébraient des réjouissances nombreuses : carnavals ou fêtes populaires durant lesquels se faisaient les bals, les festins, les mariages et toutes les manifestations qui perpétuent traditions et croyances populaires diverses. Celles-ci se déclinaient par des noms évocateurs tels que « jours gras, fêtes des blanchisseuses, descente de la courtille, cortège du bœuf gras… ». Toutes ces manifestations d’un riche patrimoine immatériel se perpétuent jusqu’à nos jours et quel meilleur hommage pouvons-nous rendre, quant à nous, aux créateurs et gardiens de ces pratiques et traditions que de les évoquer dans une assemblée comme la nôtre !

Mais revenons à l’Odyssée que nous avons entamée il y a six années. Elle se termine si heureusement ici sur les bords de la Seine et sur les planches de quelles scènes ! Celles qui célèbrent le succès, comme on sait si bien le faire à la Comédie française, lieu par excellence ou s’exprime la magie du théâtre et se décline élégamment le meilleur de la production intellectuelle du monde. Tout cela c’était, hier ! Mais nous avions la volonté de protéger celui que nous appelions alors « le parent pauvre » de la culture. C’était, hier ! mais nous continuons avec le même allant l’œuvre entreprise, ayant pris conscience de la chance que nous avons de rester fidèles à toutes ces valeurs humaines et à ce patrimoine immatériel, symbole de réconciliation et de solidarité des Nations et des peuples de notre planète.

Je conserve presque intact le souvenir du climat de convivialité et de consensus, mais aussi et surtout de solidarité, qui ont caractérisé les travaux des différentes sessions de nos assemblées générales et de celles des quatre réunions du Comité. Je me souviens aussi avec bonheur des instants forts, parfois agités, disons plutôt animés, lors de débats difficiles en raison de nos divergences ou de nos sensibilités respectives. Tout cela témoignait en fait de l’attachement à l’œuvre commune de préservation et de promotion du patrimoine culturel immatériel, œuvre exaltante pour nous tous.

Par la déclaration de NARA nous savions déjà que « l’originalité et la valeur du patrimoine résident justement dans sa survie à travers les us, coutumes, traditions orales… ». Le passé, le présent et le futur ne cessent de se donner la main grâce à l’attachement de chaque peuple et de chaque société à leur identité. Partout, l’être humain chérit son patrimoine immatériel qui exprime cette identité dans laquelle il se retrouve pleinement. C’est pour lui une immortelle symphonie dont les notes s’enchaînent harmonieusement depuis des temps immémoriaux. Ce monde de l’immatériel, de l’a-logique, du nouménal kantien, est un langage universel qui scande la durée de l’éphémère et du durable. Mais la « mandala » nous enseigne que l’éphémère n’est pas évanescent. Elle continue d’illustrer chez les Bouddhistes le cycle de l’éphémère doué d’une renaissance perpétuelle.

*        *

*

Mesdames, Messieurs, 

Notre réunion d’aujourd’hui, en même temps qu’elle permet d’évaluer l’ampleur des acquis engrangés, nous révèle combien est encore longue la route qui mène au « rayonnement croisé et universel des cultures ».

Notre action pour sauver le patrimoine immatériel ne s’évertue pas seulement à mettre en valeur « la capacité de ce legs à souder les profondeurs de l’âme humaine et à révéler ses mystères ». Elle contribue à parachever la mission de l’UNESCO visant la diffusion d’une éducation de qualité pour tous et la promotion d’un développement durable au sein duquel la culture, et singulièrement le patrimoine culturel immatériel, tient toute sa place en tant que vecteur d’épanouissement de l’identité et de l’humanité de l’homme.

Aujourd’hui ratifiée par 94 Etats, notre Convention reste une œuvre de longue haleine, de réflexion continuelle, de recherches, de tenue d’inventaires « pour sensibiliser davantage, en particulier les jeunes générations ». Car il est impératif d’«assurer une meilleure visibilité du patrimoine culturel immatériel pour favoriser le dialogue dans le respect de la diversité culturelle ». L’article 16 de la Convention nous le rappelle opportunément.

*        *

*

Mesdames, Messieurs,

Dans la relation dialectique permanente qu’il entretient entre passé, présent et futur, le patrimoine culturel immatériel s’accommode en vérité du seul conservatisme qui peut être fièrement revendiqué par l’homme en quête de progrès. Il constitue, ce patrimoine, le triple asile de la nuance, de la subtilité et de l’émotion, signes distinctifs de l’immatérialité. Il habite naturellement l’esprit de tous ceux qui, comme vous, font de sa sauvegarde une question vitale pour consolider l’identité de l’humanité.

Le fond des choses dans la sauvegarde de ce patrimoine montre que l’étoffe immatérielle de la vie dont on tisse même les utopies, permet de relier l’individu à la chaîne des générations pour continuer une filiation dont l’interruption serait synonyme de perte de l’humain. L’alchimie qui solidarise le temps des hommes, à travers passé, présent et futur, rend l’homme lui-même pure transparence et pure immatérialité.

« Les peuples qui n’ont pas de légendes finissent toujours par mourir de froid », déclare une sagesse créole dont le poète archipélagique Edouard Glissant aurait pu revendiquer la paternité.

*        *

*

Mesdames, Messieurs,

 Il me plaît, de relever le caractère particulier de cette première et féconde étape qui vient de s’achever et durant laquelle la Convention de 2003 a connu un rythme exceptionnel d’adhésions qui lui a conféré incontestablement une dimension à l’instar d’une « aura ».

Permettez-moi de vous relater mon agréable surprise lorsque, pour vérifier le sens du terme « aura » dans un vieux dictionnaire, j’ai découvert cette magnifique définition : AURA : « Atmosphère immatérielle qui enveloppe certains êtres ou phénomènes ». C’est dans cette ambiance extraordinaire, éthérée, quasi irréelle, que nous baignons depuis quelques années déjà, et surtout depuis ce début de millénaire avec l’élaboration de cet instrument juridique, avec les efforts et les affres de son enfantement.

Bien que la réflexion fût poursuivie de manière exigeante de session en session, chaque réunion du Comité est apparue comme vraiment inaugurale et spécifique, tant l’engouement suscité par la Convention de 2003 demeurait et demeure grandissant.

L’Algérie, qui s’était pleinement investie dans le processus complexe d’élaboration de cet instrument diplomatique, a accueilli dans le même esprit festif la première session du Comité. Au regard de la richesse de leurs débats, les sessions d’Alger, de Chengdu, de Tokyo et de Sofia, ont constitué autant de haltes premières et primordiales sur le chemin de la découverte du patrimoine immatériel et de sa sauvegarde.

S’il est vrai que ce patrimoine possède par nature une dimension vivante qui en fait un ensemble certes fragile mais néanmoins en mouvement, on ne saurait s’étonner de la belle qualité de la moisson du Comité et du caractère novateur de la réflexion conceptuelle sur un sujet aussi inédit et ardu que celui de l’élaboration des « directives opérationnelles », à l’aune desquelles il sera procédé aux premières inscriptions sur les listes représentatives du patrimoine culturel immatériel.

C’est ainsi qu’à travers l’élaboration de ces directives, le Comité a su correctement capter, sans la capturer dans une grille figée, toute la subtile complexité liée au double caractère, profond et évolutif, du patrimoine en question, en tant que phénomène appelant à la fois la sauvegarde de son enracinement menacé et la stimulation de son mouvement pour le faire vivre en tant que legs du passé et matériau pour l’avenir.

Dans le court terme, nous devrions adopter les directives opérationnelles élaborées par le Comité. Une attention particulière me paraît devoir être accordée notamment à celles d’entre elles relatives à la participation des communautés et de leurs représentants, des praticiens, ainsi que des experts, des centres de recherche et des ONG dans la mise en œuvre de la Convention. Il me paraît à ce propos parfaitement clair qu’il existe un lien fort entre les experts, les centres de recherche et les communautés productrices du patrimoine. Un équilibre doit donc être toujours respecté dans la place et le rôle accordés à chacune des catégories des intervenants en leur qualité d’organe consultatif.

La procédure d’intégration des éléments proclamés « Chefs d’œuvre du patrimoine oral et immatériel de l’humanité » dans la liste représentative devrait être menée à bien, conformément à l’esprit de Tokyo, conforté par les débats qui ont eu lieu à Sofia. Notre Assemblée est vivement appelée aujourd’hui à examiner et adopter les recommandations du Comité sur ce sujet, étant entendu que les directives demeurent perfectibles à la lumière de la  pratique sur le terrain. Elles peuvent être complétées, en respectant l’esprit de la Convention, pour répondre aux préoccupations des Etats parties et de tous les acteurs intervenant dans l’œuvre de sauvegarde du patrimoine immatériel.  

A présent que nous allons aborder la cruciale étape de la mise en œuvre de la Convention, permettez-moi d’insister sur l’urgence qu’il y a à préserver les délicates mais fortes permanences dont se tisse, jour après jour, notre séjour humain sur cette terre tant maltraitée et cependant si généreusement indulgente.

Un des meilleurs moyens de garantir le succès de la Convention, dont nous tenons aujourd’hui les assises de sa plus haute instance politique, réside dans la nécessaire organisation de synergies avec d’autres instruments majeurs comme la Convention de 2001 qui vise la protection d’un patrimoine aquatique en apparence inaccessible et pourtant intimement lié au patrimoine immatériel, du fait qu’il a permis de jalonner les nombreuses routes maritimes qui nous font découvrir les trésors du patrimoine immatériel dans toutes les régions du monde.

Par ailleurs, la longue expérience acquise par la Convention de 1972 doit être mise à profit pour une application exemplaire de la Convention de 2003, tout en tenant compte des spécificités de chaque patrimoine concerné et en évitant tout amalgame qui serait dommageable ou malencontreux.

Une des considérations justifiant ce lien étroit entre ces deux textes est que de nombreux hauts lieux du patrimoine immatériel sont de simples paysages, des lieux apparemment sans grand intérêt. Et pourtant ils sont à l’origine d’une émotion profonde sans rapport avec l’environnement ; car le contexte historique, le souvenir des évènements qui s’y sont déroulés, exercent un attrait, voire une fascination, considérable.

Songeons donc à inventorier ce riche trésor et à le préserver ! C’est pour cette raison que la coopération recommandée par notre Convention, devrait consacrer une place importante à la formation de spécialistes qui réaliseront les inventaires aux fins de mise en valeur et de sauvegarde.

Songeons donc à sauvegarder l’imaginaire, qui constitue une grande partie de l’immatériel, car il est immortel. Un auteur japonais disait : « on peut tuer ce que l’ont peut voir, ce qui a une forme, mais un démon qui est immatériel ne peut être pourfendu ». Cette citation me remet en mémoire un auteur originaire d’El Andalous, mais qui a puisé son inspiration dans les beaux paysages de la rive sud de la Méditerranée. Il s’agit de Cervantès, dont le héros principal, Don Quichotte, se battait contre des moulins à vent qu’une imagination fertile a transformé allégoriquement en démons malfaisants. Certains estiment que « si le démon est immatériel, on peut le détruire en récitant un mantra shingon ». Ces deux exemples illustrent bien l’apparente contradiction dans l’interprétation de l’immatériel si simple et si complexe à la fois.

En revanche, conjuguons plus étroitement nos efforts avec l’application de l’outil normatif de 2005 sur la protection et la promotion de la diversité des expressions culturelles. 

Voilà des perspectives prometteuses qui pourraient parachever heureusement le dispositif de protection et de promotion du patrimoine culturel dans toutes ses manifestations et renforceraient la sauvegarde de chacun d’entre eux.

*        *

*

Mesdames, Messieurs, 

Ayant porté la Convention sur les fonts baptismaux et ayant eu l’honneur de présider la première Assemblée générale des Etats parties à cette Convention, l’Algérie passe aujourd’hui le témoin, en demeurant pleinement impliquée dans cet ouvrage de longue haleine de protection et de sauvegarde. On la trouvera à tout moment, demain comme hier, heureuse et fière de partager la passion de construire avec tous ceux qui cherchent à enraciner durablement et à pérenniser la diversité culturelle du monde.   

A ce stade, permettez-moi de vous informer que l’Algérie, consciente de l’importance d’assurer une articulation entre les outils de protection de son patrimoine, vient d’accomplir les procédures de ratification des Conventions de 2001, de 2005 et celles visant la protection des biens culturels en cas de conflits armés ou ceux exposés au vol ou à l’exportation illicite.

Enfin le Ministère de la Culture de mon pays a entamé la restauration d’un palais, le palais Hassan Pacha, localisé dans le secteur sauvegardé de la casbah d’Alger, site classé sur la liste du Patrimoine mondial. Ce bâtiment historique sera affecté pour le Centre régional de catégorie 2, dédié au patrimoine culturel immatériel, que notre pays abritera. Pour rappel, le Directeur général, le Conseil exécutif et la Conférence générale de l’UNESCO ont d’ores et déjà favorablement accueilli ce projet. Qu’ils en soient, ici, tous remerciés en attendant la formalisation toute proche des démarches administratives.

*        *

*

Chers collègues et amis,

Permettez-moi de vous remercier pour l’intérêt que vous accordez à ces quelques réflexions qui n’ont d’autre ambition que de vous assurer que je resterai toujours à vos côtés pour contribuer de mon mieux au gigantesque travail politique, juridique et culturel, fait et à faire encore, grâce en premier lieu aux Ambassadeurs, aux Délégués permanents, aux experts, aux praticiens, ainsi qu’aux représentants des groupes, des communautés et des ONG.

Permettez-moi aussi de partager avec vous ma conviction que, comme toute œuvre humaine, a fortiori en cours de formation, la mise en œuvre de notre Convention ne peut être que le fruit d’une sédimentation et d’une capitalisation de la réflexion et de l’expérience de tous les acteurs qui y concourent.

A chaque étape il persistera comme un goût d’inachevé. Certes, il y a et il y aura toujours, des aspects qui ne seront pas suffisamment approfondis, ce qui nous incitera à revoir continuellement notre copie. Une telle vision est encourageante, car elle nous projette sans cesse dans l’avenir et nous pousse à poursuivre notre action, à la perfectionner et peut être à la parachever. Quoi de plus naturel que de tenter de s’adapter aux exigences d’une matière vivante et donc évolutive par excellence !

Après seulement deux ans d’existence, notre Convention a tout l’avenir devant elle pour mûrir et trouver les réponses appropriées aux questions qui seront soulevées au cours de sa longue marche.

J’adresse à l’ensemble des Etats parties, au Secrétariat et aux experts mes félicitations pour l’œuvre déjà accomplie. Je formule également pour tous des vœux chaleureux de bonne continuation et de succès pour les années à venir.

Une mention particulière doit être faite à Mounir Bouchenaki et Françoise Rivière, ainsi qu’à tous les discrets membres du Secrétariat qui, inlassablement, travaillent pour les inventaires, le plan de sauvegarde et les différents dossiers techniques minutieusement préparés pour les membres du Comité et de la Conférence générale.

Enfin, un hommage particulier doit être solennellement rendu à celui qui est à l’origine de cette superbe réussite. Je veux nommer notre illustre Directeur général, M. Koïchiro Matsuura. Pour avoir pendant neuf années été Délégué permanent de mon pays à l’UNESCO dans la décennie 1970, je croyais bien connaître cette grande et attachante Maison. Mais je dois avouer que c’est plutôt grâce à Koïchiro Matsuura que j’ai le plus appris sur cette Organisation internationale, sur les arcanes de la Direction générale et sur l’art de faire face à tous les obstacles et de garder son calme. Soyons zen, dit-on au Japon. Il l’a toujours été.

*        *

*

Chers amis,

La belle halte prochaine, celle d’Istanbul, lieu fascinant où se marient l’Orient et l’Occident en des noces toujours renouvelées, offrira au nouveau Comité l’opportunité de débattre de tous les problèmes avec toute sa haute autorité. Il le fera, j’en ai l’intime conviction, avec la même passion partagée que son prédécesseur. Car nous savons tous le prix élevé qui s’attache à l’exaltante ambition de sauvegarder ce patrimoine dans ses riches expressions.

S’il est vrai qu’il n’y a plus d’économie fermée, il ne saurait y avoir de civilisation fermée, ni d’imagination fermée. Il convient « d’élargir notre champ respirable », selon la formule de Paul Claudel. Il nous faut « enrichir de réalité l’indispensable réservoir de nos rêves ».

C’est dire que le train qui est entré en gare aujourd’hui, n’attend que le moment de repartir. La machine est impatiente. Je sais bien que notre trésor, le trésor humain vivant, est mortel. Mais je sais également, comme vous tous, qu’il ne doit pas mourir.

Mais comme personne ne peut vaincre le temps, il me semble plus raisonnable de composer avec lui. Héraclite disait que le temps est un enfant. L’un et l’autre, le temps et l’enfant, sont tous deux fantasques et boudeurs, parfois cruels, toujours imprévisibles.

 Berçons donc le temps comme l’on fait d’un enfant. Qu’il se sente rassuré et apaisé. Qu’il sente que nous prenons soin de lui, parce que nous ne voulons pas qu’il passe en vain. Qu’il sache qu’en plaçant nos objets hors de son emprise tyrannique, c’est lui que nous représentons, en un juste équilibre entre le souvenir et l’oubli. Un sourcil qui arque le regard, un danseur qui laisse la trace de son pied nu, et voilà que notre folle passion prend tout son sens.

Apprivoiser le temps. Annuler notre condition mortelle.

Sur ce conseil raisonnable, voici que ma parole s’immobilise.

Merci. 

*        *

*     

